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La vérité 
essai re 

Voilà le Maro* allumé par les deux 
bouts. C'est bien ce que nous n'avons 
cess?"d'fmnonceij dès la première heure. 
Il était' impossible que la marche de 
nos colonnes s'aWncant à. près de cent 
kilomètres à l'inltérieur ne propageât 
pas un vaste ébranlement. En se por­
tant jusqu'à Settit, jusqu'à la limite ex­
trême de la légion des Chaouïas, les 
foi ces françaises! se heurtaient néces­
sairement aux dorltingents marocains 
de Moulay-HafldJ D'autre part, Marra­
kech,- qui est le cpntre d'action de celui-
ci. est depuis tiek siècles en relation 
constante de caravanes et d'échanges 
avec le Tafilet. ayec le Sud-Oranais. L'a­
gitation s'y devait donc répercuter; et 
la lutte est engagée de tous ce tés. Les 
coloniaux, qui manœuvrent très habile­
ment, ont donc imissi à faire naître des 
incidents qui leui serviront de prétexte 
a demander la gmnde et décisive expé­
dition qui doit Ifcur donner le Maroc. 
Ou plutôt ils na> la demanderont pas. 
Ils continueront àjentraîner le gouverne­
ment à-duper et à engager la France. 
Jamais ils iravariiront le pays de leur 
desïjm. Jamais îjs ne lui expliqueront 
leur plan de campagne, fis seraient bien 
embarrassés d'ailleurs pour dire à la 
Fiance ce qu'ellei trouvera au bout de 
l'aventuie, comment elle échappera aux 
obligations de l'aqte d'Algésiras. et com­
ment elle s'installera, au mépris- de ses 
enpagL-rnpnts internationaux, dans un 
pays dont l'invasipn la plus brutale, la 
plus injuste, la nlus inhumaine exas­
père les liâmes contre nous. 

Nous n'avons p i s réussi à empêcher 
tette folie. Nous iravons pas obtenu du 
gouvernement français qu'il donne, en 
cette question marocaine, l'exemple, d'une 
large équité internationale qui aurait pu 
fùuinir un précédent pour le règlement 
de toutes les difficultés do cet ordre 
rlans ie monde. Ft il devient plus malai-
iè tous les jours d'arrêter l'expédition 
•ur la pente où eiU se précipite par l'ac-
CUm(dation des far les, ou involontaires 
tu prémédité-ïS. ' 

La seirt^service ique nous puissions 

Chine, surmenée) d'impôts, comme elle 
•«cumule contre nous au Maroc, des dis-
.•«ntimenta implacables. Enfla, pour­
quoi ne pus l'avouer? Quand un jour, 
après tout cet orage de violence et de 
meurtre, les meillemrs des Marocains, 
les plu3 clairvoyants, les plus généreux, 
comprendront que la civilisation euro­
péenne ne se résume pas dans ces hor­
reurs, quand ils essaieront de persua­
der à ces peuples farouches, ombrageux 
et meurtris, qu'ils ne doivent pas rester 
fermés au progrès humain en haine des 
violences qui l'ont souillé, il faut qu'ils 
puissent dire qu'il y a eu des Français 
qui ont protesté pour le droit, contre la 
brutalité, contre le meurtre, contre no­
tre façon de servir la patrie. 

JEAN JAURES. 

Les élections municipales 
nid. ' ^ ° d u N < T d * n e s « conso l e pas de 
i é c h e c de sa combina i son des < Tro i s -Dou-
2 e "• , P a n s s o n dépit, le parti d u < canapé > 
s oubl ie j u s q u à déclarer que le parti radical 
n ex is te p lus . C'est très drôle. Mais 1' < Echo • 
_ - , - • " ™ u ; ,« i ^ m q u e , se ion lui, n a rien 
a voir dans les é l ec t ions munic ipales . E c o u ­
tez-le : 

« N o u s avons-par lé des radicaux, n n'a pas 
» tenu à n o u s qu l is n'aient, dans la l iste de 

i Union, u n e place que n o u s demandions 
» très large. >,os lecteurs savent que l s ont 
• été nos efforts pour arriver à l 'entente par-
» faite de tous les partis ant icoUect iv is tes . 
» La stupide pol i t ique, qui n'avait rien à voir 
» dans la c o m b i n a i s o n , e s t intervenue tout 
» a coup, et l ' intrans igeance de certains cemi-
» té» radicaux ne nous a pas permis d abou-
» tir ». 

F.h oui, l es radicaux, que l'intérAt person­
nel n aveugle pas jusqu à leur faire oubl ier 
ce que 1 a l l iance avec les progres s i s t e s e t les 
cléricaux a de répugnant , ont repoussé avec 
* J n , t r a n s , S' , ?ance . toute al l iance à droite 

b a i l l e u r s , les é lecteurs radicaux n'eussent 
pas suivi leurs chefs malav i sés , oubl ieux des 
principes p o s é s dans le manifes te de leur co­
mité exécutif . Son président , M. Delpech , sé­
nateur de l'Anèg-e, n'a-t-il p a s déclaré : 
«. qoe tous les é l ément s républ icains , depu i s 
>es adhérents de l' « Al l iance démocrat ique » 
jusqu'aux soc ia l i s tes uni f iés , doivent unir 
leurs forces c i n t r e la réaction » ? 

Cet te règle sera suivie à Li l l e , et la c s tu­
pide pol i t ique . fera mordre la pouss i ère à la 
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Les é lect ions munic ipa le s sont de s éTections 
pol i t iques ; po l i t iques au premier chef, e l l e s 
auront une portée pol i t ique cons idérable . 

Fst-ce que le caractère des renouve l l ements 
sénatoriaux de IQOQ et de i q i 2 , c'est-à-dire 
des deux tiers du Sénat, c'est-à-dire de deux 
cents sénateurs sur trois cents , ne dépendra 
pas des choix que feront les é lec teurs les 3 
et 10 mai prochains ?. Est-ce. que l e s d é l é g u é s 
des conse i l s munic ipaux ne formeront pas l'é­
norme majorité du co l l ège électoral qui ren­
forcera a'j Sénat la majorité de gauche ou la 
reportera à droite ? 

Quel le plaisanterie donc de venir n o u s dire : 
c II n'y a dans la présente é lect ion qu'une 
» quest ion qui compte : Oui ou n o n , vou lons -
» nous que la vi l le de Lil le cont inue à être 
» b ien administrée ? » 

Certes , nous voulons que la vi l le de Li l le 
soit bien administrée , et c'est pour cela pré­
c i sément que n o u s ne voterons pas pour la 
munic ipal i té sortante qui a creusé le déficit 
profond que notre directeur pol i t ique a, ici-
même , v ictor ieusement démontré . 

Mais , en même temps , nous voulons que 
l e Sénat ne pu i s se prus être à l 'avenir l 'obs­
tacle contre lequel v iennent buter toute* l e s 
réformes soc ia les votées par la Chambre ; e t , 
c'est pour cela encore que nous ferons triom­
pher la l i s te des candidats qui veulent , réel­
lement l ' instauration et le tr iomphe de la Ré­
publique Démocrat ique e t Socia le . 

G. D E S M O N ' S , 

to.LU* av«iUuit, u'«4.t. d>» dure mtlexiLlt> 
n eut la vérité : d'est de dissiper les 
mensonges et le3 lpgendes, pour que le 
pays puisse enfin Se ressaisir et éviter 
au moins les plus dangereuses consé­
quences de l'entreii-iso ou il s'est laissé 
jeter par ignorance, par inertie, peut-
être aussi par ceÉe complaisance» so­
ciété pour l'abus (f: la force que. les na­
tions les plus policées ont hérité des 
âges barbares et qu'elles portent encore 
dans leur sang. 

C'est dans l'intirAi de la vérité, de. 
vnumanité, que no(us nous sommes obs­
tinés à faire la luii'.ière sur cette horri­
ble journée du lôirnars qui souille une 
des pages de l'histoire de la France. J'ai 
à peine besoin de ff ire remarquer à ceux 
qui lisent avec quelque esprit critique 
que les prétendus, démentis qui m'ont 
été opposés par lei président du conseil 
et par le ministre]de la guerre ne font 
que. confirmer mesî paroles. 11 résulte de 
la coiyurumication jclu président du con­
seil quA.il a eu comkne moi connaissance 
d'une lettie écrite [par un ingénieur au 
Maroc M. qui disait : « Le 15, tout a été. 
massacré. ; les enfants aussi et les fem­
mes ». et qu'il a conseillé à notre collè­
gue de ne pas produire ce témoignage. 
11 résulte do la communication du mi­
nistre de la guerrebue le capitaine Azou 
chargé do faire 14 récit de cette jour­
née, a dû s'y reprendre à deux fois pour 
celte question dujnassa^re des enfants 
ci des femmes. H avait d'abord jugé 
o'us simple de n'en rien dire, d'étendre 
lin voile épais surjeette tuerie. Puis on 
lui a dit que cette iéserve excessive pro­
voquerait trop de commentaires, et il a 
fté autorisé à avouer qu'il y avait eu. 
parmi les « blessés » des entants et des 
femmes. Blessés seulement : les obus 
ont été d'une discrétion admirable. 
Qu'on en Unisse ayee ces ruses. La vé­
rité est que, sur uni rassemblement inof-
fensif d'hommes, q'enfants, de femmes, 
qui avaient fui devant l'invasion, nous 
avons fait pleuvoii' la mort, que nous 
avons entassé dans le douar quinze 
cents cadavres d'hjommes, d'enfants et 
de femmes; et unjseul tué du côté de 

' Ja France. Ce ne fui pas une bataille. Ce 
fut une boucherie: j 

Si j'insiste sur c4s,choses effroyables, 
re n'est pas pour l'amer plaisir d'étaler 
ces plaies faites à l'humanité, au droit, 
à l'honneur. C'est ipour obtenir autant 
que possible que des atrocités, dénon­
cées pai nous, ne $e renouvellent pas : 
c'est pour faire h'ésiter la conscience 
Jrançaise sur la légitimité du coup de 
forcé qudi n&us dirigeons contre tout un 
peuple et qui se traduit par d'aussi 
monstrueux attentats. C'est pour ame­
ner la France à se demander quelles se­
mences de colère °» douleur et de haine 
elle sème là-bas, et «quelle triste moisson 
lèvera un jour, f.'e^t pour lui montrer, 
par un exemple saisissant, combien on 
lui «Bche 'a vérité, puisqu'on a réussi à 
msevelir sous une épaisse couverture 
de silence et' de mensonge un horrible 
iharne qui, mieux J^onnu d'elle, aurait 
jculevé les protestations de son coeur. 
Test pour la mettre en garde contre la 
cantique de violente d'inhumanité, de 
taré exnloitation 4 u i nous créera de-
;• ain les Dires difficultés dans l'Indo-

— M a f e m m e e s t l a n l u s tendu e t l a p M | L l a contenaient dè s que l e m a l a d e «prouvait 

CHRONIQUE 

LE DESTIN 
Mortières me p o u s s a le coude . 
— F a i s o n s un détour, veux-tu ? J'aime au­

tant ne pas m e trouver e n présence de c e s 
g e n s qui sont là-bas a s s i s sur ce banc . . . 

Il m'entraîna. Devant nous la Méditerranée 
étalait s a n a p p e d'un b l e u dur, qui coupai t 
net à l'horizan le ciel e n f l a m m é d u couchant . 

— Qu'est-ce donc , demandai - je . 
Il eu t un soupir . 
•— Ah 1 mon cher, je crois que leur his to ire 

e s t la plus po ignante de ce l l e s que j'ai sur­
pr ises en m a carrière d'avocat ! • 

N o u s f îmes que lques p a s . M a cur ios i t é s'ai-
guisa i t . Je voulus obtenir la conf idenre . Sur 
un ton détaché, j« d i s d'abord : 

— Comme il e s t fâcheux que l e secret pro­
fess ionnel ob l ige s i souvent à d i s s imuler l e s 
événements les p l u s bizarres, l e s c irconstan­
ces où l 'humanité se montre d a n s s e s v io len­
ces pas s ionnées ! 

Mortières comprit l 'al lusion. 
— Oh t fit-il, i l n e s 'ag i t p a s de secrel pro­

fess ionnel .Seulement , c'est un drame si dou­
loureux, si étFange 1... Je sa i s b ien que m a 
responsabi l i té y fut à couvert . Cela ue fait 
r ien . . . U n e sorte de remords obscur s'éveille 
e n moi quaad j'y s o n g e . D'ai l leurs , tu v.-.s 

Il tira nerveusement s e s favoris , p l i s sa le 
front, puis reprit : 

— H y a de ce la hui t ans . . . non , neuf a n s . . . 
neuf a e s déjà I... J'étais dans mon cabinet, 
un matin de consultat ion, quand on fît entrer 
un inconnu dont la maigTeur maladive m'im­
press ionna. 

— Monsiear , me dit-il , e n attachant sur 
m o i des yeux trop bri l lants , de» y e n de fié-
VTeux, je v e u x divorcer. 

Je le priai d e s 'asseoir. L' interrogaio îre ha­
bi tue l c o m m e n ç a : 

— Avei -vous contre votre f e m m e tin grief 
valable. ? 

— Je l'aime de toute m o n âme , mons ieur . 
— C'est d o n c e l l e qui n e jus t i f i e » a s v o s 

sent iments à son éizard l 

fidèle d e s c o m p a g n e s 
Je f is le g e s t e d 'é tonnement q u e t u devi­

n e s , pu i s : 
— Connaît-e l le votre projet ? 
— N o s vo lontés sont l e s m ê m e s . 
— Enfin, mons ieur , où désrrez-voûs e n ve­

nir î 
— Je souhai te que m a femme se- remarie. 
Abasourdi , j e balbut ia i : (, 
— E t v o u s conna i s sez . . . quelqu'un qui. . , 
— Oui , mons ieur . 
Je n'avais p lus qu'à m'adosser à' mon fau­

teui l pour attendre d e s éc la i rc i s sements . Le 
v i s i teur étouffa d a n s son mouchoir une quinte 
d e roux. 

— Je s u i s médec in , mons ieur , m e .'it-il en­
fin, e t , c o m m e tel, le mei l leur juge de l'état 
o ù je m e trouve. J'ai l e s d e u x p o u m o n s atta­
q u é s , je n e vivrai p a s un an. En mourant , je 
la isserai s a n s sout ien moral u n e femme de 
v ingt -c inq ans , be l le , orphel ine e t riche. Que 
fera-t-elle ?... T a n t d'aventuriers rôdent au­
tour d e s j e u n e s veuves . Et je l a sa i s s a n s dé­
fense, impress ionnable , sans énerg ie . . . D'au­
tre part, je ne v e u x pas prétendre qu'el le reste 
f idèle à m a mémoire , que m a mort arrête s* 
vie. Je d o i s d o n c penser à s o n avenir. ï t 
b ien 1 mons ieur , j'ai un ami, un ami d'en­
fance, que j 'a ime fraternel lement, et dont l'af­
fect ion pour moi ne s'est p a s dément ie une 
minute . Il e s t le seul qui soit entré dans l'in­
t imité de mon m é n a g e . Il a nos g o û t s , il con­
naît nos hab i tudes . J'ai e n lui une confiance 
abso lue -Il peut , il e s t l e seul qui puisse 
prendre m a place et se subs t i tuer au protec­
teur tendre que Jul iette va perdre e n i i e per­
dant . . . 

Ici, des s a n g l o t s l'étrang-lèrenf. Je voyais 
couler s e s , l armes sur s e s j oues affreusement 
pâles, s i l lonnées de p l i s sements douloureux. 
P u i s il cont inua : 

— J'en ai parlé à Luc ien — mon ami s'ap­
pelle Lucien . Vous pensez bien que d'abord 
il a trouvé ma proposit ion extraordinaire, 
choquante . . . Et puis il m'a répété l'antienne 
des e spo ir s de guér i son . . . Mais , là -dessus , 
m o n opiniewi e s t faite depu i s long-temps. . . 
Il suffit de me voir pour se rendre compte . . . 

Il s ' interrompit. Pu i s , c o m m e je gardais 
le s i lence , il reprit avec un sourire cr ispé : 

— V o u s - m ê m e , d'ail leurs, v o u s n osez pas 
m e démentir . . Bref, Luc ien consent . Je vous 
épargne le récit des prod iges d iplomat iques 
tyue j'ai dû fair*» r ° u r en arriver là.. . Et vi^-
à-vis de m a femme, donc !.. . F î ' e me ]vtrait 
qu'elle se tuerait, qu'elle entrerait dan* un, 
couvent , que <-ais-je ?... Mais une fois la pre­
mière crise passée , je J'ai raisonnée avec tant 
de patience. .> 'ui ai si bien démontré la né­
cess i t é humaine de vivre, de conserver en 
souvenir ému. mai s pas en obstacle obsédant , 
l ' image des d i sparus , je lui ai tant d«t que 
si e l l e n e me faisait pas cette promesse , je 
mourrais désespéré , que ce consentement 
était une façnn suprême de' m e prouver s o n 
amour .. E l l i a l i» i par céder. D'ai l leurs , je 
n ' ignorais pas qu'elle avait envers Lucien une 
amit ié très f e i m e , «t qu'il possédai t , lui. tou­
te la d*tiCïre»-W néce^Ofre porir r» c o n « * p r . . 
d'abord et pour la rendre ensui te henrevs» 
Ah î si vous saviez, monsieur , quel le torture 
ce fut pour mot tant que je n'eus pas obtenu 
leur e n g a g e m e n t réciproque !... J'avais une 
te l le peur de disparaître brusquement , la is ­
sant derrière m o i l'incerTitu'le. le désastre , 
brisant une vie si chère par l'effondrement de 
la mienne 1... 

V i o l e m m e n t , une n-"»uve"e cri=e d» t~>i:T 
lui ravit la parole. Quant à moi, je v o u s l'a­
voue, j 'étais bouleversé . Je ne croy.i s pas 
qu'un être humain pût contenir, autant de dou­
leur. 

— Je v iens donc, reprit-il, v o u s conjurer, 
mons ieur , d'accomplir le nécessa ire . Je suis 
prêt à toutes les démarches , je su is résolu 
à tous les s t ra tagèmes . Obtenez notre divorce. 
La paix <1e m e s dernières heures est entre 
v o s ma ins . 

Je t'avoue que j "hésitai d'abord ; puis je 
me dis : « Pourquoi serais- iè plus avisé que 
cet h o m m e , après tout ? Mé.lecin, U es t jujre 
de son état. Mari, il e s t maître de son bon­
heur. Il veut de moi une chose étrange, inac^ 
couturnée, mai s pas imposs ib le ». 

Il reparut le surlendemri'n. La maladie le 
ravageait v is iblement . Il m e d e m a n d a si 
j 'avais c o m m e n c é l e s démarches . Il m e le 
demanda avec une a n g o i s s e tel le que. pour 
l'apaiser, je lu i répondis affirmativement. 
D'ail leurs, mon parti était pris . 

Pendant l e s s ix moi s que dura la procédure, 
le malheureux venait à chaque instant me 
trouver. Il dépérissait . U n e f lamme intérieu­
re semblai t le consumer , et souvent son mou­
choir était rouge, quand il le retirait de de­
vant sa bouche, après avoir été s e c o n é jus­
qu'à la suffocation par la toux meurtrière. 

A l a fin, ce n était plus qu'une ombre , un 
agonisant . Quelquefois , la maladie l'err pri-
sonnai t chez lui : il m e supp^ait a lors d'aller 
le voir, et, m a foi ! je n'osais le lui refuser. 
Je connus sa femme, une bel le créature, q'ii 
paraissait douce et réservée, et qui le soi­
gna i t avec une abnégat ion s a n s parei l le , et 
Luc ien , un grand blond, d'aspect correct. 

L'obst inat ion avec laquel le le mourant dé­
sirait son divorce était devenue contpg:eu t :e. 
El le nous avait si bien g a g n é s tous que, sans 
considérer la suite , nous voul ions ardemment 
lui donner ce réconfort suprême. 

Enfin, le j u g e m e n t fut prononcé . Quand j * 
v i n s leur e n porter la nouvel le , ce mari et 
cette femme, qui sanglota ient , const i tuaient 
un spectacle d'une anormali té presque rvsi-
ble, n'est-il pas vrai ? Et pourtant, je te jure 
que leur émotion m'avait remué. Je pleurais 
c o m m e eux . 

Il y eut une minute de s i lence . P u i s Mor­
tières poursuivit : 

— T o u t cela, mon cher ,n'est que l é pré­
lude . Ici, le drame c o m m e n c e . . . 

T u sais que l 'épouse ne peut contracte? un 
nouveau mariage que dix m o i s révolus après 
la d i s so lut ion du m a r i a g e précédent. Il s'a­
g i s sa i t pour l e pauvre garçon de durer dix 
mois . Car il connai s sa i t l e s f e m m e s . Juliette 
avait promis par compass ion . < Lui * mort, 
ne se croirait-elle pas l ibérée de l 'engage­
ment ? . 

Durant ces d ix moi s , tantôt d e s accès fi­
rent croire qu il était perdu, tantôt des amé­
l iorations souda ines lui donnèrent l 'espoir de 
ne pas disparaître avant d'avoir accompl i son 
oeuvre. 

M a i s duraflt c e s d i x m o i s auss i , quelque 
chose se - produisit , que lque c h o s e de bien 
naturel, qu'il n'avait pas prévu. 

Lucien était honnête homme.Ju l i e t t e était la 
mei l leure é p o u s e qui fût. U s n'avaient jamais 
été traversés par une pensée dé loyale . Mais 
lorsque c e s d e u x êtres p le ins de forces , de 
santé, d e vitalité, furent so l enne l l ement pro­
m i s l'un à l'antre, i l s commencèrent à s'ai­
mer . 

L a t e n d r e s s e s e déve loppa d'abord e » eux 
inconsc i emment , p u i s pénétra peu à p e u leur 
cœur. Us essayèrent de la refouler, d'attea- I 

un p e u de m i e u x ; i l s la l ibéraient q u a n d n w 
reohute sembla i t rapprocher l'heure o ù i l s 
seraient l'un à l 'autre. 

U n jour, l e malheureux, d a n s un reflet 'de 
«•lace, surprit leurs baisers . Que faire ? P o u ­
vait-il répudier son ouvrage ? Cet amour dé­
couvert, dont le spectacle le broyait , U l'a­
vait espéré, préparé, i m p o s é . . . 

Alors, i l e u t consc i ence que s a tâche é ta i t 
accomplie , que son rôle f inissai t . H d e m e u ­
rait dans sa chambre des journées ent ières , 
taciturne, tandis que l e s d e u x autres, don* 
l a tendresse grandi s sa i t toujours , l e croyant 
assoupi , chuchota ient a m o u r e u s e m e n t d a n s 
la pièce vois ine. 

L e coup aurait d û le tuer. Il vécut pour­
tant jusqu'à la célébration d u mar iage . 

Apres avoir, avec un s to ïc i sme miraculeux, 
rég-lé tous les détai ls de leurs affaires, il quit­
ta P a n s , roulé dans ses couvertures . Son in­
tent ion était de demander à des pays de so­
leil un heureux décor pour s e s h e u r e s derniè­
res . 

Or, était-ce l'effet du repos, du cl imat, de s 
médicaments qu'il avait pris pour se prolon­
g e r ? Le hasard lui avait-i l fait rencontrer 
un de c e s remèdes qui guér i s sent à l o n g u e 
échéance ? . . Je crois plutôt qu'il s'était sug­
géré un d iagnost ic trop pess imis te . J'attri­
bue l e s acc idents qu'il avait éprouvés à une 
lésion' sans nature infect ieuse. L 'acharnement 
.à se croire malade et 4. s'en désespérer devait 
être le principal agent de son état morbide . . . 
Bref, il ne mourut pas . 

Même, s a santé se rétablit avec une promp­
titude déconcertante . Il revint à P a r i s . 

T a i m a g i n e s , poursuivit Mort ières , ce que 
fut alors l 'angoisse de cet h o m m e , qui sentai t 
croître s e s forces pour mener quel le noire 
ex i s t ence ! La s i tuation que, moribond, il 
avait acceptée, le labourait de douleur, main." 
tenant qu'il devenait de jour en jour un vi-
%-ant. 

Je reçus sa vis i te . Il m'avoua qu'il n'avait 
pas voulu les avertir de son retour, ma'.! qu'il 
passait des nuits ent ières sous leurs fenffres , 
épiant la lymière , et se dévorant les po ings 
quand, par hasard, il voyait se mouvoir sur 
un rideau 'eurs deux ombres rapprochées . 

Mor: ères se tut. La rougeur du solei l cou­
chant flocttait 'encore sur l'Ksterel. Un gr i s 
mélancol ique enveloppait toutes choses . L'air 
frissonnait . 

— Alors , dis-je en dés ignant de loin le banc 
dont nous nous r a p p r o c h o n s , ces gens - là T... 

Il répondit avec une express ion de pit ié 
profonde : 

— Je les reconnais tous les trois . Ce sont 
eux .. Pourquoi sont- i ls SSkSCSabis ? Le i a-t-U 
suppl iés de lui épargner la sol i tude ? Res ­
tent- i l s près de lui par commiséra t ion , par 
reconnaissance ?... Je n'en sais r ien. . . 

A ce moment , ils se levèrent. 
J'aperçus la femme, qui portait encore sur 

son v i sage l e s s i g n e s de l a beauté . : on ma­
ri .. et l'autrr, morne , b lême, regardant s a n s 
qu'une flamnae animât s e s yeux, touchant sa 
barbe avec u a e marin dont l a maigreur évo-

La Fête du Ier Mai 
A Paris, en Province, dans la région la Fête 

des Travailleurs a été célébrée dans 
le plus grand calme. 

Î U partirent . 
Ft mon coeur se serra tandis que je m e s u ­

rais quelle détres=e pesait sur eux . quel 'e 
n , : tres=e e f - o v a b ' e et mratéj ieu»». et quel le 

, nctM -tait dans la démarche de 
ce malheureux qui n'avait pns pu mour;<-. 

Paul RF.BOUX.' 

LES ÊUCHQNS 
^UJMICSPftLES 

Ces CanJidats h Parti Socialiste 
A LILLE 

BrunoV A : \ C A N E G H E M 
Le c i t o y e n V a r f ^ n ^ a h e m , Rareon d e m a ­

g a s i n , est Dé e n 1864-
C'»st un dP9 f o n d a t e u r s de l a s e c t i o n lil-

. loise d u Part i O u v n t r . 11 a p p a r t i e n t d e p u i s 

l o n g t e m p s à la c o m m i s s i o n a d m i n i s t r a t i v e 
de ta s e c t i o n . 

S a p r o p a g a n d e f a v o r i s a le g r o u p e m e n t 
d e s t r a v a i l l e u r s de l ' industrie text i le , e t l e u r 
s y n d i c a t e s t u n p e u s o n œ u v r e . 

C o o p é r a t e u r e t m i l i t a n t s n ^ a l j s t e , il fu t 
d é l é g u é à de n o m b r e u x c o n g r è s -

ECHOS 
L E B A I S E R S A U V E U R 

Malgré les constatations préalables, il arrive 
encore qu'on prend de3 cas de léthargie pour 
des décès et que les s ens risquent d'être enter­
rés vivact3. . , , , ., 

C e s t ainsi qu'à Tonbridae 'comté d e Kent), 
une ieune femme, Mme Carton, qu'on croyait 
morte, venait d'être placée dans son cercueil, et 
on allait termer celui-ci, lorsque son mari dé­
posa u n baiser sur son Iront. 

A s a grande surprise, il constata u n léger 
mouvement sur le v isage de la « délunte *. Un 
médecin fut appelé et, après des so ins énergi­
ques, o n parvint k la ramener a la vie. 

Elle a déclaré qu'elle s'était parfaitement 
dre. M a i s e l l e était p l u s persévérante q ° e 1 rendu compte de tout ce qui s e passait autour 
leur v o l o n t é . . n l u s forte o s e l eur é n e i s i * . D s l d ' e U a depuis sa prétendue « a r t , 

A PARIS 
Le c a l m e fut g é n é r a l . — Q u e l q u e s a r r e s t a ­

t i o n s p a s m a i n t e n u e s . — L e c h ô m a g e 
d é c r é t é p a r l e s e n t r e p r e n e u r s d u 

b â t i m e n t 
L a j o u r n é e d u 1er m a i , m a l g r é l e s a t t e n t e s 

d e l a réac t ion , eu t le c a l m e d ' u n e g r a n d e fê te 
d e s T r a v a i l l e u r s d e façon p r e s q u e g é n é r a l e 
d a n s toute l a F r a n c e . P a r i s r e s t a d a n s l'or­
dre . 

L a c h a m b r e s y n d i c a l e d e s e n t r e p r e n e u r s 
d u b â t i m e n t a v a i t d é c r é t é le c h ô m a g e p a r 
u n e c i r c u l a i r e a u x e n t r e p r e n e u r s : 

« Les o u v r i e r s qui a c c e p t e r a i e n t de tra­
v a i l l e r le 1er m a i r i s q u a n t d e s e s i g n a l e r 
a i n s i à l ' a n i m o s i t é d e s m i l i t a n t s s y n d i c a ­
l i s t e s , n o u s e s t i m o n s qu'i l s e r a i t b o n d e fer­
m e r v o s c h a n t i e r s c e jour-là. » 

T o u s l e s e n t r e p r e n e u r s s ' é ta i en t confor ­
m é s à c e t t e d é c i s i o n . 

C'était d u c o t é de la B o u r s e âa T r a v a i l 
q u ' o n c r a i g n a i t s u r t o u t un l'oornp d e c h i e n » . 
V o i c i q u e l q u e s i m p r e s s i o n s d e l a r é u n i o n 
qui y fut t e n u e h i e r m a t i n . 

A LA B O U R S E D U T R A V A I L 
D e s huit h e u r e s e t d e m i e , la B o u r s e d u 

T r a v a i l , h i e r s i pa i s ib le , r e s s e m b l e à u n e 
r u c h e . Ce ne s o n t q u ' a l l é e s e t v e n u e s d'ou­
v r i e r s e n t enue de travai l . D a n s l a r u e et 
s u r l a p l a c e de la R é p u b l i q u e , d e s g r o u p e s 
s e f o r m e n t ; l e s a g e n t s , peu n o m b r e u x , l e s 
l a i s s e n t faire. P a r m o m e n t s , o n v o i t pas . ser 
d è s pa trou i l l e s de g a r d e s m u n i c i p a u x a c h e ­
val . 

\ c o u p s u r , l ' an imat ion e s t p l u s g r a n d e 
q u e l'an dern ier , e t s u r t o u t p lus m a t i n a l e . 

De b o n n e h e u r e o n t t t é m o b i l i s é s d a n s l a 
c a s e r n e d u C h â t e a u - d ' L a u d e u x b a t a i l l o n s j 
d ' infanter ie , u n e s c a d r o n d e c u i r a s s i e r s , de 
la g a r d e à c h e v a l et ù pied, d e u x c o m p a g n i e s 
de r é s e r v e e t l e s a g e n t s de s e p t a r r o n d i s s e - | 
m e n u . MM. Moutfuin, B o u v i e r , GriUièrea , 
F a r a l i c q et J e a n d i r i g e n t le s e r v i c e d'»rdre . 

L a g r a n d e sa l l e d e l a B o u r s e e s t c o m b l e , 
e t o n a d u o u v r i r l e s b a i e s d o n n a n t s u r l e s 
b a s - c ô t è s . I-e c i t o y e n OUafçnVer, d e 1 U n i o n 
d e s s y n d i c a t s , prés ide . D é s le d é b u t de la-
s é a n c e , le ton le l a j o u r n é e e s t d o n n é par 
l e p r é s i d e n t . U n a^si^tant ayari t prop&eè d e 
c h a n t e r ea t v i v e m e n t r a b r o u é . 

On peut le croire , à e n t e n d r e fe c a m a r a ­
de Cl ianut , d e s c o c h e r s , apôtre d e l 'ant imi -
l i t a r i s m e . e t qui d é n o n c e l a par t ia l i t é ( in ­
d i g n e » de la m a g i s t r a t u r e , à l a s o l d e d u 
cap i ta l . 

L a c i t o y e n n e B l^nde lu , s e c r é t a i r e d e s 
f l e i i r i s t e s - p l u m a s s i è r e s , a . r e v e n d i q u é pour 
la f e m m e une p l a c e é g a l e à ce l le d e l ' h o m ­
m e . Oiasmier e n g a g e t o u s l e s o u v r i e r s a m a ­
n i f e s t e r cet a p i è s - m i d i « d a n s l e B o i s d e 
B o u l o g n e t t l e s C h a m p s - E l y s é e s , o u i s o n t 
a u t a n t a u x pro l é ta i re s q u ' a u x r i c h e s »• 

D ' a u t r e s o r a t e u r s v i n r e n t à l a t r i b u n e 
j u s q u e v e r s 10 h e u r e s e t d e m i e , h e u r e à la­
que l l e fut v o t é f i n a l e m e n t Tordre d u jour 
s u i v a n t : 

•• L e s t r a v a i l l e u r s d e s différent» c o r p s de 
m é t i e r s , a p r è s a v o i r e n t e n d u les eamui"a-d<>3 
u n i s p^r les m ê m e s s e n t i m e n t s de so l ida ­
rité qui fait c e jour s e d r e s s e r l e s e x p l o i ­
tés d u m o n d e e n t i e r c o n t r e l e u r s e x p l o i ­
t eurs , e x p r i m e n t à c e s d e r n i e r s l e u r s s e n t i ­
m e n t s de révo l t e ; 

E n a f f i rmant l eur v o l o n t é de c o n t i n u e r 
a v e c p lus d 'ardeur q u e j a m a i s l a lut te c o n ­
tre l ' inique s o c i é t é c a p i t a l i s t e e t b o u r g e o i s e 
qui l e s o p p r i m e , e t e n a t t e n d a n t le jour l i­
b é r a t e u r ou l ' entente d e s t r a v a i l l e u r s l e s 
a u r a a f f r a n c h i s de toute s e r v i t u d e , p a r l a 
s u p p r e s s i o n c o m p l è t e du sa lar ia t , s ' e n g a ­
g e n t à un ir tous l e s ef forts p o u r o b t e n i r ' n v 

I m è d i a t e m e n t les huit h e u r e s de t rava i l . 
I ls s e s é p a r e n t a u x c r i s de : « V i v e la r£-

i vo lu t ion soc ia l e p a r l 'entente i n t e r n a t i o n a l e 
•' de t o u s l e s t r a v a i l l e u r s ». 

La s o r t i e d e s m a n i l e s t a n t s s e fit d a n s Se 
• c i tme le p l u s c o m p l e t . 

A l ' annexe de l a B o u r s e d u T r a v a i l , a n 
t m e e t i n g o r g a n i s é p a r l 'Union d e s s y n d i -
! c a i s de la S e i n e fut d'al lure a u s s i p a c i f i q u e . 
J l i e m ê m e p o u r d e s r é u n i o n s t e n u e s o n 
1 r-' 1 partout d a n s P a r i s , le m a t i n par l e s di-
| v e r s e s c o r p o r a t i o n s . 

T O U J O U R S L E C A L M S 
D u r a n t tout l 'après -midi , de3 p a t r o u i l l a 

de c u i r a s s i e r s , de d r a g o n s et de g a r d e s m u ­
n i c i p a u x o n t p a r c o u r u le3 b o u l e v a r d s , l a 
p lace de la R é p u b l i q u e e t l a p l a c e de l a Con­
corde L e s c h a n t i e r s d u M é t r o p o l i t a i n 
é t a i e n t par tout g a r d é s p a r la po l ice q u i a 
d i s p e r s é l e s r a s s e m b l e m e n t s de m a n ï ï e s -

A a u c u n m o m e n t l 'ordre n'a é t é t roub lé : 
q u e l q u e s a r r e s t a t i o n s o n t é t é f a i t e s e t n o n t 
p a s é t é m a i n t e n u e s . . . 

200 s y n d i q u é s e n v i r o n , qui a s s i s t a i e n t a 
u n e r é u n i o n d o n n é e p a r l a C G. T. e t qu i 
a v a i t é t é re tardée v u le pet i t n o m b r e d a s ­
s i s t a n t s , s o n t sot U s à 6 h e u r e s et d e m i e 
e n c h a n t a n t 1' « I n t e r n a t i o n a l e >•- I l s o n t 
é t é d i s p e r s é s a u s s i t ô t p a r l e s g a r d i e n s d e 
la p a i x e t s e s o n t r e t i r é s s a n s q u a u c u n in­
c i d e n t no to i re s e s o i t produit . 

V e r s 7 h e u r e s , l e s t r o u p e s qui é t a i e n t '.as-
p o s é e s d a n s l a c a s e r n e d u C h à t e a u - d ' E a u , 
o n t r e g a g n é l e u r s c a s e r n e s r e s p e c t i v e s . 

L e s r e n s e i g n e m e n t s p a r v e n u s d a n s *a 
s o i r é e a u m i n i s t è r e d e l ' Intérieur, taaC de 
P a r i s q u e de la prov ince , ind iquent que par ­
tout le p r e m i e r Mai s ' e s t p a s s é s a n s inc i ­
d e n t m a r q u a n t . 

A P a r i s , u n e s e u l e a r r e s t a t i o n p o u r c r i s 
i n j u r i e u x e n v e r s l a pol ice a é t é o p é r é e e t 
n'a p a s é té m a i n t e n u e . 

Une réunion a eu lieu à la Bourse du tra­
vail, mais c'est à peine si une centaine ds 
personnes y assistaient On y a discouru et 
bu un punch. 

Quant aux mesures d'ordre, elles sont re. 
duites à leur plus 'simple expression. Les 
agents llotiers sont doublés dans les rues, 
la gendarmerie, dont un peloton est prêt & 
partir, est consignée et un escadron de hus­
sards tient 3es chevaux seliés. 

A SAINT-ETIENNE k 

J u s q u à d i x h e u r e s , l e c a l m e e s t a b s o l u 
d a n s l e s r u e s d e S a i n t - E t i e n n e . Quelcrues 
r a r e s m a g a s i n s s o n t f e r m é 3 . L a m a n u f a c ­
ture n a t i o n a l e e t u n e a u t r e m a n u f a c t u r e 
d ' a r m e s c h ô m e n t O n t r a v a i l l e d a n s l a 
g r o s s e m é t a l l u r g i e , m a i s il y a c h ô m a g e 
c h e z l e s t e i n t u r i e r s et d a n s d e n o m b r e u x 
a t e l i e r s . Un c i n q u i è m e d e s m i n e u r s d o 
u o s t e d» j o u r c o n t i n u e n t à travai l l er . 

V e r s d i x h e u r e s , q u e l q u e s c e n t a i n e s d'ou­
v r i e r s y e n t p é n é t r é p o u r a s s i s t e r à u n e 
c o n f é r e n c e d e M. G a l a n t i e r , s e c - e t ^ r - : d e 
la m é t a l l u r g i e , d é l é g u é p a r la Confedérae 
t ion g é n é r a l f d u Trava i ' . 

A d ix h e u r e s un quart , t ro i s e n t s m a n i ­
f e s t a n t s s o n t d e s c e n d u s j u s q u à. 1 u s i n e é lec ­
tr ique de M o n t a u d , et ont r é c l a m é la fer­
m e t u r e qui l e u r a é t é a c c o r d é e a u s s i t ô t . I l 
n'v a e u a u c u n inciden*. 

X 11 h e u r e s , l e s m a n i f e s t a n t s , d r a p e a u x 
r o u g e s e n tê te et a u c h s n t de n n l e n i a t w -
naie, s e son t r e n d u s à la B o u r 3 e du T r a ­
va i l , o ù M. L ê v y , d e l a C. G. T. p r e n d . a 
paro le . Il a n n o n c e q u e l 'us ine é l e c t r i q u e e s t 
f e r m é e et l a force m o t r i c e e s t l a i s s é e s e u l e ­
m e n t a u x i m p r i m e r i e s . 

V u l 'heure tard ive , la r é u n i o n es t r e n ­
v o y é e à cet a p r è s - m i d i . 

A TOULON 
D e p u i s l o n g t e m p s o n n ' a v a i t v u à Toulon, 

une j o u r n é e u u 1er m a i a u s s i c a l m e . C e p e n ­
d a n t o n s 'a t t enda i t à d e s incid=r.ts à. la s u i t e 
de la s c i s s i o n pro fonde qui s e produis i t c e t t e 
a n n é e a u s e i n de l a B o u r s e du T r a v a i l . 

D e u x m a n i f e s t a t i o n s d i f férentes en o n t r é ­
s u l t é e t t o u t e s d e u x s e s o n t f o r m é e s s u r u n 
m ê m e po int , c e s t - à - d v r e s u r la. p lace L o u i s -
B l a n c , d e v a n t ta B o u r s e du T r a m i t i D ' u n 
c ô t é é t a i e n t l e» S y n d i c a t s r e s t é s fMèlee a 
fa B o u r s e , a v e c environ 4O0 manifestant* ; 
d e l 'autre , l e s S y n d i c a t s d i s s i d e n t s a v e c , e n 
tête, celui d e s o u v r i e r s d e l 'Arsenal . L e s 
d e u x c o r t è g e s s e s o n t m i 3 e n r o u t e s a n s 
q u ' a u c u n cri h o s t i l e a i t é t é p o u s s é de p a r t 
et d'autre . 

L e s u n s s e s o n t d i r i g é s v e r s le c a s i n o e l 
l e s a u t r e s v e r s l e m a r c h é couver t , p a r c o u ­
r a n t l e s r u e s e n chanUint ÏJn!cmali'jnaie% 
m u s i q u e s et d r a p e a u x r o u g e s en tête. 

A u p a s s a g e d e s c o u p s de siff lets s o n t l a n ­
c é s à l ' a d r e s s e d e p l u s i e u r s g r a n d s m a g a ­
s i n s q u i a v a i e n t o u v e r t l e u r s p o r t e s et g a r d é 
l e u r p e r s o n n e l . L a po l ice su i t à d i s l a n c e , 
m a i s à a u c u n m o m e n t e l le n'a à in terven ir . 

D a n s l 'arsena l , la moi t i é d u p e r s o n n e l es» 
s u r l e s lrnvauXv_£* ^ pré fec ture m a r i t i m e 
s i g n a l e 3 . 5 0 * e n t r é e s s u r G.000. L e s e n t r é e s 
s e s o n t e f fec tuées d a n s le p l u s g r a n d c a l m e . 
De n o m b r e u x c u r i e u x s 'éta ient p o r t é s a u x 
a b o r d s d e s d e u x a r s e n a u x , m a i s le3 (ravalV-
l e u r s sont e n t r é s s a n s ê t r e m o l e s t é s . 

Le m ? i r e a v a i t pris un a r r ê t é le 30 a v r i l 
a n n o n ç a n t .1-1-» l e s b u r e a u x de tous l e s s e r ­
v i c e s m u n i c i p a u x s e r a i e n t f e r m é s le 1er m a i . 

A BREST 

En Province. 
A BORDEAUX 

Les ouvriers et ouvrières des trois manu­
factures de tabacs et allumettes ont pris 
congé, comme tous les ans, au nombre de 
1.250, - , 

Le plus grand calme n'a cessé d« résiner 
dans la ville toute la japmée. 

Dès le matin, les portes de l'arsenal ont 
é té g a r d é e s m i l i t a i r e m e n t . L 'entrée d e s o u ­
v r i e r s s 'es t faite d a n s l e plue "grand c a l m e } 
o n n e c o n s t a t a guC-re que 300 a b s e n c e s e n ­
v iron . 

L e s c h a n t i e r s d e ta v i l l e e u r e n t l eur a s ­
p e c t hab i tue l . Q u e l q u e s c e n t a i n e s d e c h ô ­
m e u r s s e s o n t r é u n i s à 9 h e u r e s , a v e c l e s 
o u v r i e r s d u port , e n un m e e t i n g à la B o u r s e 
du T r a v a i l , e t le c i t o y e n P a t a u d , d e l a C 
G. T. et d u s y n d i c a t d e s é l e c t r i c i e n s de P a ­
r i s , a s s i s t a i e n t à cet te r é u n i o n t r è s c a l m e , 

A R0CHEF0RT 
Rochefort , 1er ma i . — A u m o m e n t o ù d e ­

v a i t s 'e f fectuer l a r e n t r é e d e s o u v r i e r s , u n e 
m a n i f e s t a t i o n 3'est produi te s u r l a p lace d e 
la Majori té , à 50 m è t r e s d e .la porte d e l 'Ar­
s e n a l . U n i n d i v i d u a y a n t r e f u s é d e c irculer^ 
e t a y a n t in jur ié l e s a g e n t s , o n p r o c é d a à s o n 
a r r e s t a t i o n , qui fut s u i v i e d'une b a g a r r e . 

Le s o u s - p r é f e t , qui s e t r o u v a i t s u r le l i e n 
d e l a m a n i f e s t a t i o n , fit in t erven ir l a g e n ­
d a r m e r i e & c h e v a l . 

A u c o u r s de l a b a g a r r e , t ro i s a r r e s t a t i o n s 
o n t é t é o p é r é e s , m a i s e l l e s n 'ont p a s é t é 
m a i n t e n u e s . 

UN PEU PARTOUF 
A L y o n , à R o u e n , à C h e r b o u r g , & Lorient , 

à Rochefor t , à M o n t c e a u - l e s - M i n e s , a B e s a n ­
ç o n , à N a n t e s , a u Creuso t , tout s e passa) 
d a n s i e m e i l l e u r ordre e t les n o m b r e u s e s 
c o n f é r e n c e s o r g a n i s é e s s e f irent s a n s a u o u a 
trouble . 

A BIRLIN 
Ber l in , 1er m a i . — L a fê te s o c i a l i s t e d a 

1er m a i s 'es t é c o u l é e jusqu 'à p r é s e n t s a n s 
inc ident . D e t r è s n o m b r e u s e s r é u n i o n s o n t 
é té o r g a n i s é e s pour la m a t i n é e e t pour c e t 
a p r è s - m i d i , p a r le part i et l e s s y n d i c a t s . 

P a r t o u t f i gurent à l'ordre, d u jour d e s coo> 
f é r e n c e s s u r l a s ign i f i ca t ion du 1er m a i . 

Le « V o r w a e r U « d é c l a n i t ce m a t i n q u e la 
1er mai doit ê t re a u s s i , c e t t e a n n é e , u n e m a ­
n i fes ta t ion é l ec tora l e . 

La pol ice a pris l e s m e s u r e s h a b i t u e l l e s e t 
d ' i m p o s a n t s b a r r a g e s c o u p e n t le9 r u e s . E l l e 
ne s e m b l e p a s , n é a n m o i n s , s 'a t t endre A d e 
g r a v e s m a n i f e s t a t i o n s . 

Los cfuartiars d u c e n l r » , Fr i edr lohs trasse ) 
et l e s T i l l eu l s , ont l eur p h y s i o n o m i e hab i ­
tuel le . 

L e s r é u n i o n s s e s o n t t e r m i n é e s s a n s M 
m o i n d r e d é s o r d r e -
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